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N commence à jufte titre cette Reponfe par addreffer au
prétendu Grand Confeil, tenu à Dantzig le 10 Fevrier
1734. le paffage fuivant de St. Auguttin. Tractat. 49. in

‘Johannem. Ponrifices, Pharifæi fibi confulebant, nec
tamen dicebart, credamus: plus enim perditi bomines
cogitabant, quomodo nocerent, ut perdevent, quam quo.

modd fibf confulerent, ne perirent, tamen timebant,

quafi confulebant: C’eft à dire, les Pontifes, les Pharifiens teno-
ient enfemble des Confeils, mais ils ne difoient jamais, 1l faut croire, cé-
toit des Gens perdus, qui fonpeoient plus tof! aux moyens de nuire, pour
perdre les autres, qu’à fe confeiller eux mêmes, pour ne pas périr; ce-
pendant ils craignoient, ils affettoient de confulter.

Tel eft le Siftême de toutes les déliberations des Partifans de Stanis-

las: Ils n’ont d’autre but que de farder, faire réüffir leurs perni-
cieux deffeins, comme auffi de rejetter la faute des malheurs publics,
dont ils font eux mêmes les Autheurs les fauteurs, fur ceux qui dès
Je commencement, n'ont cefsé de s’y oppofer, qui continuent à le fai-
Te avec une fermeté héroïque, digne de leur zéle.

Quoique le Réfultat de Dantzig ufurpe le titre d’un Conteil de la Ré-
publique, il n’eft cependant autorisé que par deux perfonnages, favoir par

le Primat, parle Chambellan de Posnanie. D?ailleurs On n’y voit aucune
fousfcription des autres Membres de ce grand, fameux Confeil. Ces
Membres ont fans doute refusé de prêter leurs noms à une Pasquinade

auffi groffiére, téméraires car nous favons de bonne part, qu’après
le Couronnement du Roy AUGUSTE III. Stanislas ayant fait affembler
ce Conventicule que le Manifefte qualifie de grand Confeil, il requit tous
les Affiftans de figner une proteftation contre l’Acte du dit Couronne-
ment; mais chacun für fi bien s’en défendre, qu’il n’en fût plus que-
ftion. Par conséquent ce Grand Chef d'oeuvre ne doit être confi-
déré que comme la production des deux hommes qui l’ont figné (aufi
porte-t-il tout le Catactére de leur pétulance, de leur faufleté, d’au-
tant plus que des Confeils de cette nature, fuivant une pratique cffen-
tielle, indifpenfable, doivent être authorisés par la fignature de tous
les Confültans.
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Mais il ne faut pas s’en éfonner, car ces-Chefs de faction fe croient
tout permis, Ils oñt une fois levé le Maîque, ne fe fouciant plus ny
dés Loix, ny de la Liberté, ny de l’Égalité, qui doit etre commune
inalrérable à Nous tous, Ils fe font arrogé l'autorité de traiter defpoti-

quernent leurs Egaux; de les coñtraindre à fjivre leur faction, de les
forcer aux fermens, de les juger criminellement, de les pourfuivre les
Armes à la Main, de tâcher à fè faifir de leurs perfonnes, à leur ra-
vir la vie, les Biens, parceque Ceux cy n’ont pas voulu confentir à éles
ver fur le Trône de Pologne lUfurpateur, qui en à été exclus pour ja-
mais, par les Loix de la République entiére, qu’ils fe font appliqués’
à garantir leur Patrie d’une Guerre inévitable, que ce dangereux Concur-

rent entraiñoit après luy.

Quelle merveille après cela que des Efprits auffi tiranniques per-
vers tâchent de nous charger injuftement- des calomnies, impoftures, &e
maledictions, dont tous leurs Actes, Ecrits, en dernier lieur leur
Réfultat, Manifefte font remplis. Outre qu’ils afouviffent par là leur

rage, leur fureur, ils s’imaginent en impofer au Public, le détour-
ner de jetter les yeux far leurs noirs attentats,

Ils ofent traitter les Etats de la République, qui fè font conféderés

pour là Religion, les Loix, la Liberté de leur Patrie, de même que pour
la Mijeflé de leur véritable, Légitime Roy AUGUSTE IIL librement
élu, paifiblement Couronné, Ils Gfent, disje, traiter ces bons Citoyens
d’une petite Trouppe d’enfans dénaturés de leur Patrie Mais ont-ils jamais
fait un jufte calcul des Adhérans de Stanislas, aveuglément attachés à fes
interets? non afsûrement. Preuve de celà; c’eft qu’ils fe font bien
gardés d’informer au jufte les Etats de la Répuplique (comme. il étoit du

devoir indifpenfable du Primat de le faire) que cette réimpofition de Sta-
nislas fur le Thrône, entraineroit infalliblement après elle la Guerre que
les Puilfances voifines nous déctaroient en-tel cas? Pourquoy n’a-t-on
pas eu un jufte égard à la liberté des fentimens, aux raifons folides a-

vec les quelles les oppofans fe font manifeftés? D'où vient que l'on n’a
pas mûrement refléchi, fi les avertiffemens des Miniftres étrangers, au-
tentiquement produits, fouvent reïtèrés äu Primat, âfin qu’il les com-
muniquât à la République, étoient des fables, on dès vérités?  Pourquoy,

a-t-on malicieufement caché l’entrée actuelle des Trouppes Ruffienes en

Lithuanie, qui déclaroient être entrées, afin d’arrêter le torrent impe-

tueux des violences inouïes qu’on employoit pour élever Stanislas leur
Ennemi déclaré? L'ès Chefs de cette faction ne lPignoroient pas, ils
comprenoient trés-bien, que la chofe étoit ferieufe puisque dés avant
même le terme de l’Election, ils avoient envoyé leurs Effets les plus prê-
cieux à Dantzig, où eux mêmes fe font dans la fuite enfuis avec pré-

cipitation? …Pourquoy enfin n’a-t-on pas ouvert les yeux à la Nobleffe,
fur les funeftes conféquences de cet événement? Tout homme de
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bonne foy, de confcience, d'honneur l'auroit fait: mais ces’ puiffans
motifs n’avoient pas affez de force {ur l’Efprit du Primat, parceque s’il
Sy étoit pris de la forte, il auroit eu la confufion de fe voir presque le

feul du party de fon Candidat. Si tout cela s’étoit fait, on auroit vû
pour lors à quel petit nombre auroient été reduits ceux, qui fe féroient
déclarés vouloir fuivre le même forr? Et même fi à prefent la faction
Primatiale teffoit de contraindre la Nobleffe, par des Partis volans, à s
engager bon gré malgré elle à de nouveaux fermens, à des Confede-

rations forcéess Et fi on luy lailfoit fon entiere liberté, établie par les
Loix, fans la féduire par des promeffes, des efpérances chimeriques,

des fauffetés manifeftes on verroit alors infailliblement qu’il y en au-
foit tres peu, ou point parmi elle, qui de gayeté de cœur, par une
complaifance fervile pour le Primat, voudroient  precipiter aveugle-
ment eux, toute la Nation, que la partie de la Nobleffe préfente-
ment féduite préféreroit fans doute de fe joindre à la plus faine partie,
laquelle peut retablirnon feulement la Liberté opprimée; mais auffi
la Paix, le Bonheur de la Pologne. C’eft pourquoy, ni le Monde, ni
le prétendu grand Confeil de Dantzig n’ont aucun füjet detre furpris,

que ces véritables Enfans de la Patrie, lesquels conftituënt faniorem Par-
tem Reipublicæ, en ce qu’ils ne font point infectés de la gangrêne de la
faction Primatiale, ayent entrepris, foutiennent les moyens de fauver
leur Patrie.

Le Monde, dont le Grand Confeil de Dantzig provoque l'étonne.
ment; achevant le Sixieme Millier d’Années de fon Age, n’eft pointun
jeune étourdi, pour ignorer, qu’il n’y a rien de nouveau icy bas, que
ce qui eft à prefent a déja été.

“La Liberté Polonoile s’eft relevée autre fois par des commencemens

bien plus petits, qu’a prefent; nos Annales font affez remplies de ces
fortes d'évênemens On y voit qu’une partie de la Republique, atta-
chée à l’obfervation des Loix, lorsqu'elles ont été foulées aux pieds, a
sû par {a vertu, par fon exemple, rétablir fes prérogatives, ra-
mener tous les autres à fes fentimens. Nous efperons préfentement la
même grace de la bonté Divine, qu’Elle bénira l’ouvrage, les inten-
tions droites pures des Etats de la République, confederés pour le Sa-
ut de la Patrie malgré Penvie, les Efforts de ce grand Confeil de
Dantzig, qui n’a pas honte de nous traiter d’Ames parjures, de Crimis
nels d’Etat, d’Organes dérangés, de Rebelles, &c. Epithêtes qui luy
conviennent à jufte titre à luy même, point à Nous.

Mais pourquoy ce prétendu Confeil nous qualifie-t-il de titres fi 0-
dieux? C’eft parceque nous n°’avons pas voulu fuivre l'engagement du
ferment d’Herode dont l’accompliffement auroit entrainé la perte,

Fentiére ruine de la Patrie. Hérode avoit promis par ferment à Héro-
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diade la tête de St.Jean baptifte, lequel n’avoit pas fon Semblable parmy
les Mortels, ce que ce Prince avoit juré par témérité, il l’accomplit
parfacrilége. On peut appliquer la même chofe auxFauteurs de Stanis-
las. Ils ont accompli par facrilêge, ce quils ont juré témérairement,
fait-jurer par (ürprife, violence. Et n°eft ce pas lé la fource des maux
que la République reffent aujourd’hui, Quant à ceux qui ont évité de
prêter un Serment de cette nature, ou qui l’ont pris, expliqué confor-
mément au Droit naturel, aux véritables interêts de la Patrie; com-
ment peuvent-ils mériter des Epithêtes auffi injurieux? Seroit- ce, par
ce qu’ils ont fait leur devoir envers Dieu, renduService à leur Patrie,
en choififfant l’unique voye, par laquelle ils peuvent, non Seulement re-
lever la liberté opprimeé; mais auifi couper racine aux derniers mal-

heurs que ce Serment entrainoit après luy? Par le maintien de cette.
chére liberté, ils font encore en état de rétablir la tranquillité de la Pos
logne, fa bonne Intelligence avec les Puiffances voifines, Voilà quels
font nos Crimes d’ Etat?  Qu’on les compare avec les beaux fervices,
que le Grand Confeil de Dantzig prétend avoir rendu au Public,

C’eft ce même malheureux Conieil, qui étant une fois tombé dans
l’égarement, s’y enfonce tous les jours d’avantage, ce qui eft encore.
plus à déplorer, c’eft qu’il y entraine avec luy quantité de Nobleffe inno-

cente, la pouffe au précipice, entretennant à cet effet dans les diffe-
rens Palatinats, des Partifans armés pour la contraindre, l’empecher de
refléchir avec liberté à la véritable fource d’ou dérivent tant de malheurs,

aux moyens d’en fortir.
Pour comble d’arrogance, ce Confeil met en ufage toute forte d’artifi-

ces en vüe de fé difculper, de rejetter les malheurs de la Guerre fur les

Etars Confederés, en leur imputant à-faux la caufe de l’ Entrée des Troup-
pes Ruffiennes; mais le Primat peut-il nier de n’avoir pas; été férieufe-.
ment averti par les Miniftres étrangers de la déclaration de cette Guerre,
au cas qu’il voulût s’obftiner à mettre Stanislas fur le Trône, à l'eléva-

tion duquel mettoient des obftacles invincibles, non feulement? les Loix
-Pragmatiques du Royaume, für tout celles des Anneés 1503. 1607. 1667
1670. 1717. plufieurs autres; mais auffi le Traitté que le dit Stanislas
fit P An. 1705. avec certaine Puiffance, dans lequel outre les Articles, qui
portent préjudice à la Religion dominante aux Libertés de la Nation,
on voit dans P Article V. les fuivans, des points, qui aboliffoient les
anciens Traictés, Alliances de la République avec les Puiffances voifi-
nes, qui nous auroient engagés à la Guerre contre les Ruffes? Or un
tel Traité pouvoit-il ne pas donner de la jaloufie aux Puiffances voifines,
fur tout à celle de Ruffie? Et pouvoit- on ‘s’atendre à autre chofe,
finon que fur tout celle-cy s’oppoferoit, comme en effet Elle s’oppole,
avec de fi grandes forces, à l élevation de Stanislas? Malgré tout cela

le Primat ferma les yeux fur toutes ces puiffantes confiderations. Et par
là il eft évident, inconteftable, que ce ne font point les Conféderés
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mais bien le Primat luy- même avec fés Adhérans, qui, par entêtement

pour Stanislas, par des maneuvres toutes partiales, plus encore par
cette réimpofition despotique de fon Candidat, a provoqué les Trpup-
pes Ruffiennes, atriré une Guerre fi onéreufe à la République.

L'obftination du Primat, des Factieux à élever Stanislas fur le Tr6-
he, à quelque prix que ce fût, a contraint la Ruffie à ne pouvoir plus gar-
der de mefures; auffi at-elle menacé de déclarer la Guerre à toute la
Republique, aimant mieux prévenir un Candidat f dangereux, que d’en

Être prévenuë; fi l’on n’y avoit fait actention, l’Etat innocent de la
République auroit été confondu avec le Crime du Primat? Les Repu-
bliquains bien intentionnés s'y prirent tout autrement; Ils avirérent
aux moyens de déméler les Innocens des Coupables, de faire connoitre
la drôiture de leurs intentions, par là de détourner du gros de là Na-
tion l'orage, qui préfentement ne menate plus que Stanislas, fes Ad-

hérans.

Apres tous ces faits, il eft inconcevable, comment les Factieux peu-
vent préferer de s'attacher à Stanislas, par conféquent de jetter en mille

dangers laRépublique, plûtôt qu’ à embraffer les véritables intérêts de la
Patrie, a en détourner la Guerre, à affûrer la tranquillité publique avec
les Puiffances voifines.

D'ailleurs les Factieux ne peuvent difconvenir, en façon que ce puiffe
être, d’avoir agi contre la République avec une violence extrême, par
là d’avoir accéleré l'approche de l’ Armeé Ruflienne: Ils ne fauroiemt
non plus nier d’avoir devancé de 15, jours le terme de P Election, bien
que le tems fixé à fix femaines, pût à peine fuffire aux affaires impor-
tantes, qui devoient être débatues, dans cette Diéte, avant l’ Election
mais ils ont retranché la meilleure partie des Confultations, tant pour
cacher à la Nobleffe les évênemens, qui alloient éclater dans le Public,
que pour fe rendre Maîtres de la Liberté. Cependant le Primat pouvoit
non feulement prolonger le terme de l’ Election, mais auffi la remettre
à un autre têms, s’il avoit eu la moindre étincelle d’amour pour le Bien
public; car par là il auroit pû conferver l’union la tranquillité au de

dans, il n’y auroit point amené les maux de la Guerre.
A la vérité ce Primat Marflal fe vantoit hautement, que fi les Ruf-

fes faifoient la Guerre à la Pologne, luy-même marcheroit avec fa Croix
primatialeà la tête de l'Armée, pour les combattre. Ou eft donc préfen-
tement cette fameufe Croilade? mais non, il aime mieux nous attaquer
par des Ecrits pleins d'impoftures, de calomnies, en attendant que le
fecours des Ennemis de la Croix, arrive pour le feconder: Carce n’eft
plus un miftêre, que le Primat fes Adhérans ont dépêché plufieurs E-
miffaires à la Porte, en Krimée, pour inviter ces Nations à leurs fe-
cours. Ils ne fe font point fait ferupule d’expofer à l'efclavage des mit.

liers de Chrétiens, en recompenfe dé leurs fervices. Il eft méme à
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craindre, que la Fortereffe de Kaminiec'avec la Province de Podolie, ne
leur foient livrées, au cas qu’ils veuillent leur rendre un auffi fignalé fer-

‘vices Un fi noir attentat ne leur feroit point nouveau Il eft fait meñ-
tion dans nos Loix furtout dans la Conftitution de l'An 1673. fol. 26,

.de Nicolas Potocki, de la famille du Primat, qui a fait cy-devant une tra-
hifon de cette nature, en livrant la dite Province, Kaminiec à la Puif-
fance Ottomanne; depuis ce ters-là cette Place fi importante eft de-
meurée entre les mains des Infideles, jusqu’à ce que le Roy AUGUSTE
I. de gl. mem. Pére du Roy d’aujourd'huy l'À recouvrée, réünié à la
Couronne.

Ce que deffus bien confidéré, on à tôut lieu de s'attendre que tout
l'Univers, bien loin de s’étonner, approuvera les Etats Conféderés, d’a-
voir sû s’y prendre, de continuer à travailler, avec tant de courage,

de fermeté à l’avancement du Bien de laPatrie. Cet Univers reconnoit
tra, que ces Etats n’ont pas eutort d’avoir élû, couronné, le Roy AU:
GUSTE III, lequel, tant pat les grandes ‘vertus de feu fon Pere,. qui
l'ont rendu refpectable à l’Eglife, à l’Europe entière par les Biens
faits, dont il a comblé la Pologne, que par fes propres vertus, quali-

«tés Royales, s’étoit rendu tres digne du ‘Trône, Il eft vrai que la malice
de ces Ingrats, voulant, mais ne pouvant,-obfcurcir tant de vertus émi-
nentes, que tout le Monde refpeCe dans ce Prince, a tâche de l’éloigner
de la Couronne par le ferment d’exclufion (fuivant qu’ils avouent eux-

memes, dans leur Manifefte, que ce ferment étoit particuliérement dress
fé à ce deffein) mais avec leurs complots leur malice pouvoient-ils
traverfer les deffeins de la Divine Providence, qui a conduit Elle même
ce Prince fur le Trône? De plus la Juftice, le Droit d’Election,
comme auffi les raifons d’Etat luy en ont franchi le Chemin: Carn’e-
tant pas feulement Electeur de Saxe, mais auff Prince Royal de Pologne,
il ne pouvoit pas être regardé comme Etranger: Il avoit par devers luy

les PaCta Conventa du feu Roy fon Pere, en vertu desquels il avoit éré ad=

mis à jouir de toutes les prérogatives, dont ont joui cy devant en Polo-
gne les Enfans de nos Roys: Il avoit encore l’Indigénat, la Conftitu-
tion de l'Année 1726. par laquelle luy eft afsûrée la poffeffion des fonds
de terre, acquis dans le Royaume par lgoy fon Pére. Outre ces droits,
il defcend de la famille cy-devant Regnante des Jagellons.  Ainfi l’ex-
clufion qu’on a fait gliffer fubrepticement contre les Etrangers ne pou-
voit aucunement porter atteinte aux attributs, prérogatives de ce Prin-
ce malgré les fermens qu’ils ont extorqué par force, par menace par
furprife, par un vénal intéreft de quelques Milliers d’Ames mala-
vifées; fed letantur in rebus pefamis. Ils font parade d’un ferment té-
méraire, employé avec tant de profanation, que la Juftice-Divine nè
manquera pas d’en tirer une rigoureufe vengeance {ur eux, fur leur
Poftérité. Pour nous, le feul lien de l'amour pour la Patrie, nous a por-

tés à unir nos fuffrages, nous en avons êté crûs ‘d'avantage fur nôtre
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parole, qu'eux fur leur ferment: C’eft ainfi que nous avons donné nos
voix librement, unanimément, en faveur de l’Electeur de Saxe.

Quel fujet d’étonnement a donc le Confeil de Dantzig, de ce que le
Roy AUGUSTE III. a accepté l'offre, que fes Etats du Royaume, de
Lithuanie luy ont faite de la Couronne? Ce Prince prudent, pieux, ju-
fte, magnanime, devoit-il refufer de fe charger du Gouvernement d’un

Royaume, auquel il avoit été légitimement appellé, pour l'amour du-
quel le grand Roy fon Pére a généreufement facrifié fa vie? devoit-il
céder au faux zéle des mal intentionnés lequel n’a pour fondement, que
malice, envie, ingratitude? Non fans doute; Sa Majefté a donc a-
vec juftice accepté la Couronne: A fon avênement Elle a afsûré religi-

eufement par ferment, par fon Diplôme Royal, nos Loiæ, nos Liber-
tes, nos Prérogatives, tous les articles des Pacta Conventa. Deplus
il eft généralement connu, que le Roy n’a point ambitionné la Couron…
ne à notre préjudice; qu’il ne l’a point recherchée, par des voyes illi-

cites; mais uniquement par celles qui luy étoient tracées dans le Ro-
yaume: Ces Trouppes,comme nous l’avons fait voir cy-deflus, n’y font
venues uniquement, que pour s'oppofer à Stanislas; laiffant, pour ce
qui regarde tout autre Candidat, une entiére liberté à la Nobleffe d’élire
tel Roy, que bon luy fembleroit: Ainfi la Nobleffe à trouvé bon d’élire
AUGUSTE III. 3; La Cour de Ruffie, de même que d’autres Puiffances
voifines, ont applaudi à cette libre Election; Les unes fe déclarent de
vouloir l’affitter, les autres de cultiver fincérement avec le Roy, la
République la Paix, le bon voifinage. Notre condition n’en eft elle
pas meilleure?

La République a des obligations effentielles au Serenitfime Roy AU-
GUSTE HI. de ce qu’il n°épargne point les forces, l’Argent de fes Es
tats héréditaires, pour nous relever de l’oppreffion, que notre liberté
continuë à fouffrir de la part du Primat, de fa faction Elle en au-
ra à Sa Majefté encore de plus grandes, lorsqu’Elle goûtera paifiblement
la douceur de fon Régne, ce qu’Elle ne peut jamais efpérer de la part de
Stanislas.

Le Roy AUGUSTE III. peut feul la rétablir pleinement dans fes
‘Droits, Libertés, la conferver dans l’entiére poffeffion de toutes fès
Provinces, fans le moindre danger ni au dedans, ni au dehors; mais
pour parvenir à des fins fi falutaires, il faut que nous travaillons de cons

cert avec Sa Majefté, à ramener parmi Nous l’union, la tranquillité
publique; car Elle ne fauroit nous fauver, fi nous n°y contribuons de no.

tre part. Nous voyons que le Roy de fon coté emploie tous fes foins,
tous les moyens que Dieu luy a donnés, pour y réüffir, malgré Pinfi-

nité des mauvailes pratiques, d’interprétations finiftres, que les Malin-
tentionnés mettent en oeuvre, pour donner atteinte à fesvertus à fee
intentions falutaires. Ces faCtieux empêchent par leur brigues malignes,
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par mille impoftures, le rétablifement défiré du bonheur, du res
pos public. Le fusdit Manifefte de Dantzig n°eft qu’un amas de fauffe-
tés, par lesquelles le Primat s'efforce d’en impofer au Public, de luy
faire accroire, que l’Election, de même que le Couronnement de fa Ma-
jèfté n’ont ‘pas été légitimes: Et quoique l’on ait déja fuffifamment ré-
pondu à leurs Ecrits fophiftiques, an trouve pourtant à propos d’y ajoû-

ter icy quelques éclairciffemens, pour faire voir le contraire,

On nous objecte, que, dans l’Election du Roy Augufte, jl a manqué
paritas, Ç juflitia; c’eft-à-dire, qu’il n’y a eu ni la jufteffe, ni la jufti-
ce requifes: Pour ce qui regarde celle-cÿ, On voit clairement, par ce que

deffus, que la raifon, la juftice conduifoient les actions des Etats de
la République, qui compofoient cette Election: À l'égard de la jufteffe,
la fera-t-on confifter dans une multitude fabuleufe, comme étoient les
prétendus Cent Mille hommes, qui (felon le Primat) doivent s'être trou-

vés à fa Proclamation? Tout Efprit impartial, qui connoit un peu la
Conftitution de notre Etat, avouëra, que cette juftefle ne confifte pas
dans la pluralité; mais dans l’union des {uffrages, dans leur confor-
mité à la teneur des Loix3 de forte que la partie de la Republique, qui
agit librement, conformément aux Loix, pour le maintien d’icelles,
eft la feule, qui foit autorifée, pour agir, préferablement à une plus gran-
de multitude, qui manque aux Loix, qni agit par caprice, ou par con-
trainte, qui fe contredit. C’eft ainfi qu’on doit confidérer la foule
que le Primat allégue en faveur de fon Candidat; leurs fentimens éto-
ient differens les uns des autres, partagés, entremélés des çontradi-
<tions des Oppofans; mais quoiqu’on ait fait tout au monde pour les
fupprimer par le bruit des Armes, par des Cris tumultueux, ils n’ont
pù empécher, que la proteftation du Starofte d'Opoczno Malachowski,

de quantité d’autres également indifputables, n’ayent beaucoup rabat-
fu leur petulance,

Dans l’Election du Roy AUGUSTE III, on à vû tout le contraires
car la Liberté etoit pleine entiére; Les Ruffes étoient fort éloignés
du Lieu ou l’Election s’eft faites Il n'y avoit dans le Champ de certe

Election ni violence, ni contrainte femblables à celles, qu’on prati-
qua l’an 1704. lors qu’on prétendir d’élire Stanislas, L’EleCtion du Roy
s’eft faite dans le tems prefcrit par la Diére de Convocation 3; Elle seft
tenue près de Kamionna, où Pon fit autre fois la prémière Election
Champêtre de Henry de Valois. Le Roy Sigismond III. ne fut pas non
plus élû dans Pendroit marqué pour fon Election: Lorsqu’Elle fe fit,
les Bien-intentionnés s’étoient féparés des autres, qui agiffoient par vio-
lence;ils ne s’attachérent point à leur Szopa, la République reconnut
enfuite, que ce n’eft point le lieu, qui doit avoir la force de décider
mais bien ceux qui compofent l’Affemblée, qui ont droit d'y voter:
C’eft ce qui eft clairement expliqué dans le Recès de la Conftitution de

Varfovie de l'An 1587. fol. 432. 435. Quant



Quant au Maréchal de cette Election, on a choifi un Gentilhomme
de Nom Extraction noble; puisque pendant l'Election tout Gentil-
homme préfent jouït de plein droit, de la même activité, dont jouïf:
{ent les Nonces délégués, lesquels en pareil cas ne font établis, que pour
Être attentifs aux projets des Conttitutions pour en faire rapport à
leurs Palatinats refpectifs; fouvent même on change les Nonces de jour
-à autre,

Liberté fe font confervés dans leur entier, Ce féroit établir une nou-
veauté trop dangereuft, fi l’on devoit fuivre aveuglément la partialité
d’un Primats Ainfi lorsqu’il léfe les Loix Cardinales, un autre Evêque

peut, doit redreffer le préjudice que caufe le Primat En fe chargeant
de la Proclamation, C’eft ce que l’Evêque de Posnanie a fait en cerre

derniére rencontre, toute la Pofterité luy fera redevable d’une action
d’autant plus heroïque que toute fà conduite a roujours été très exem-
-plaire, fans intrigue. Il y a eu une contradiction manifelte dans le
langage, la conduite, qu’ont tenus le Primät, fa faction, Stanislas,
felon eux, étoit Roy, avant la prétenduë Election de l'Année paftée en-

fuite ils foutiennent, que Stanislas eft devenu légitime Roy par leurs der-

niers fuffrages'; mais fi fa prémiére Election étoit valable, qu’avoit il
befoin de la feconde? fi Elle ne l'étoit pas, il eft manifefte, qu’il fa-
loit.au préalable réhabiliter ce concurrent par des Conttitutions contrai-
res à celles, qui l’ont déclaré inhabile à jamais de porter la Couronne
de Pologne.

Mais non, ces Gens-là paffent légérement fur toutes ces paifons; il
leur füffit d’avancer impudemment, que l’Election prétenduë de Stanis-

las a été faite fans la moindre fciffion, ni oppofition de qui que ce foit.
Que fignifiera donc cette partie de la République. qu’ils appellent charita-
blement Parriculam dismembrate Reipublice?> N'’a-t-elle pas été com-
pofée de Gentilshommes Polonois? N°y avoit-il pas parmi eux, quantité

de Senateurs, de Miniftres d'Etat, de grands Officiers, dont les famil-
Jes font également diftinguées par leur mérite, leurs charges, leur naif-
fance?

C2 Aprés



Aprés la retraite de Henry de Valois, les deux Palatins de Sendomir,

de Belze firent le coup décifif en faveur du Roy Sigismond. Yen
at-il moins eu à préfent pour le Roy AUGUSTE II? Chacun eft af
{ez inftruit des Perfonnes illuftres, qui ont affitté, à l’Election, auCou-
ronnement du Roy, de forte qu’il eff étonnant, que les factieux ofent fi
effrontément nier le fait: De plus ne favent ils pas que felon les préro-

gatives de notre Liberté, l’oppoñition d’un feul Gentilhomme eft vala-
ble, doit être refpectée? Le Primat pouvoit-il ignorer la Loy pofiti-
ve, qui l’oblige à ne point proclamer un Roy en feifion? Il la favoit très
bien, puisqu’il avoit juré plus d’une fois, qu’il n’y contreviendroit point.
Cependant le méme Primat a méprifé despotiquement les clameurs d’un

fi grand nombre d’oppofans, par ce mépris de leurs Proteftations il
a donné atteinte au /fherum vero: C’eft de quoy il veut encore, que
nous luy ayons obligation, car il prétend que la Nation ne doit point fe

reffentir du coup fatal qu’il a porté à fà Liberté.

D’un autre coté, pendant l'EleCtion du Roy AUGUSTE II. tout
s’eft paffé felon les Loix: On y a écouté tout le monde, fans menacer
perfonne On y combattu par des raifons, non par les Armes: On
y a procédé fans'tumulte fans chicane: Perfonne n°y a été infulté
Il étoit permis à chacun de penfer ce qu’il vouloit, de dire ce qu'il
penfoit: Enfin le bon Dieu a tellement béni cette Affemblée des Etats

de la République, qu’il luy a donné un même cœur, mêmes fenti-
mens. Le Primat néanmoins y trouve à redire dans fon Manifefte Po-
lonois; il allégue que cette Election reffembloit à la Meffe du Vendredi
Saint, paffage que le traducteur de Rome à jugé a propos de retrancher,
prevoyant très-bien que cette comparaifon profane, impie n’auroit
pas été trop applaudie a cette Cour là. Si nous voulions, comme luy,
mifcere facra profanis, nous pourrions tourner PAllegorie, y appli-
quer a jufte titre la maneuvre de ce Pontife Primatial, en le reprefentant
à la tête de fa Trouppe f{éditieufe, criant, rolle bunc, dunitre illum, En
effet il a proclamé fon Candidat dans le trouble, la confufion des cla-
meurs, des coups d’Armes à feu, ou quelques Gentilhammes ont perdu

la vie: -Enfuite-il a achevé ce bel exploit par l’embrafemegg du Szopa,
préfage funefte de la Guerre qu’il a allumée dans toute ta Rälogne.

Or le Szopa étant réduit en cendres,’ les foffés de Péncios du
Champ Electoral comblés, par la malice des Factieux, leurs Troup-
pes en empéchant l’approche, il ne reftoit plus d’autre moyen à la plus
faine partie de la République opprimnée, que de chercher un autre champ

Electoral, qui fut autorité par Pufage. On choifit donc Kamionna,
qui eft celuy, où l’on proclama autrefois Henry de Valois. Ceft-là qu’
AUGUSTE IIL. a été élû librement, unanimément, Roy de Pologne,

Grand Duc de Lithuanie: Ainfi ce Prince pieux, clément, digne
à tous égards de la Couronne, n’a fait que fuivre la voix de Dieu,
d’un Peuple libre, en montant fur le Trône où il a été fouhaité,

appellé



appellé. C’eft afin de l'y maintenir, que les Etats de la République ont
formé une Conféderation, en engageant leurs Biens, leurs vics, leur hon-

neur; en échange de quoy le Roy AUGUSTE II. a dû@,pourvoir à la
sûreté des Bien-intentionnés, par l’affiftance de fes propres Trouppes,

auxquelles Sa Majefté a enjoint d’obferver une exacte difcipline: Elles
font entré amiäblement dans le Royaume, payant exactement ce qu’on
leur fournit pour leur fubfiftance.

Mais voyons un peu la conduite modefte du Party contraire: Non
content de ravager, de piller les Biens des Eglifes ceux tant de la
Nobleffe, que des Roturiers, il a appellé les Turcs, les Tartares dans
le Royaume, enfin Acherénta moverunt à leur fecours. Ce Party fe
fert des calomnies, là ou il ne peut atteindre avec le fer le feu: C'eft
ainfi qu’il tâche de noiréir le Duc de Weiffenfels, et luy imputant d’a-
voir faifi les Revenus de la République; Cependant ce Prince n’a fait
autre chofe que de défendre par fes Univerfaux de remettre les deniers

publics at Party contraires il a fait cela aux inftances de la Nobleffe
même des Palatinats ‘de la Grande Pologne; d’ailleurs il n’y à point
touché, ni n’en a mis dans fa Caiffes tout a été laiffé en fon entier à la

difpofition de la République: Ainfi la Nation luy doit de la reconnoif-
fance, de ce qu’il a bien voulu empêcher, que la Nobleffe ait été chargée
des contributions, des recrues, que les Factieux extorquoient d’Elle
par force, par violence,

Enfin le Roy AUGUSTE IIL. ayant accepté la Couronne, qui fuy a été
offerte, avec toutes les formalités requifes par les Loix de la République,

ayant enfuite afsûré à la Nation tous fes Droits, Prérogatives, Liber-
tés, Sa Majefté hepouvoit, ni ne devoit, en façon que ce foit, retarder fon

Couronnement, fans préjudicier au Bien public; auffi n’a-t-il pas manqué
de fe faire couronner, avec les Cerémionies accoûtumées, dans le tems,

le lieu fixés par la Nation. Le falut de tout un Royaume doit-il dépen-
dre de l’entêtement d’un feul Citoyen? La fâcheufe Situation de notre
République exigeoit un Roy, non feulement élü, mais auffi couronné; car

Æelon nos Loix, un Roy n’a point chez nous une pleine autorité, qu’ après
fon Couronnement. C®eft donc avec raifon, que l’Evêque de Cracovie

Senateur d’un haut rang, dont le zèle, le mérite, de mème que le nom
illuftre de fes Ancêtres, font affés connus, de concert avec l’Evêque de
Posnanie, a fait la fonction du facre, fuivant en celà l'exemple pratiqué

cy-devant par plufieurs autres Evêques, en femblables rencontres en quoy

il s’eft acquis un nouveau mérite auprès dé République; Au lieu
que le Primat, abufant de fa Prérogative Primatiale, guidé par fà paffion,

par une conduite toute partiale, abandonnant la Pologne à fa defti-
née, à préferé de fe retirer aux bords de la Mer Baltique, pour s’y fou-
ftraire aux malheurs, qu’il a caufés. Le Primat allêgue à faux le Decret,
ou Bref du Pape Sixte V, par où il pretend montrer, que l’Evêque de
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Cracovie aempiété fur fa Dignité Primatiale, en couronnant lé Roy. Ce
Bref ne contient autre chofe, finon qu’aucun Evêque en Pologne, ai le
Primat mêmg à qui en prémier lieu le Droit appartient, ne puifle coue

ronner un Roy, à moins qu'il ne foit Catholique, Il ne s’agit dans çe
Bref d'autre chofe que des intérêts de la Religion, nullement de ceux
du Primat; le Pape qui l’a fait, n’avoit, ni ne pouvoit pas afsûremeng
avoir deffein de redreffer les Inftitutiohs de la Republique, en ce qui re-
garde les affaires d’Etat: Dont le Pontife convient luy même, ainfi qu’il

confte par la claufe fuivante: Salvis Regni flatutis, confuerudinibus.
Or les intérêts de la Religion font pleinement fatisfairs,& le Se. Siege luy-

même elt entiérement perfuadé, que le Roy AUGUSTE II. eft très-

bon Catholique.
Quant aux Loix de la République; elles portent, que lorsque le Pri-

mat eft abfent, ou qu’il refufe de faire les fonctions du Çouronnement,
PEvêque de Cujavie eft en droit de le faire; mais quand celuy cy sman-
que encore, comme il eft arrivé dans le cas préfent; il n’y a point de
Loy, ni de raifon, qui empêche d’autres Evêques de couronner le Roy,

fur tout l’ Evêque de Cracovie, (dans le Diocèfe duquel le Couronne-
ment fe fait) quand le Roy Catholique légitiment élû, fe préfente pour

être couronné dans fa Cathédrale.

Au refte nous avons tout lieu de nous promettre que le St. Siége
ne manquera pas de reconnoitre le Roy AUGUSTE III. aprés qu’il aura
été bien éclairci de toutes les circonftances de l’avênement de Sa Majefté
à la Couronne, ou que d’autres raïfons politiques ne luy lieront plas les

mains. Ce qui eft maintenant de plus déplorable, qui touche vive-
ment le Coeur plein de bonté, compatiffane du Roy, eft, que les Fa-
Cieux, par leurs refforts diaboliques brouillent tellement la Nation, qu’ils

en portent plufieurs aux revoltes, à risquer biens, vies: Ces Fa-
Cieux devroient bien faire un ferieux retour fur euxmêmes, confi-

dérer quelle fera l’ifue de leurs brigues, de leurs attentats.
L'exemple, qu’ils citent dans leur Ecrit des événemens, dont il a plû

à Dieu d'exercer la patience du Roy AUGUSTE II. de gl. mem. ne doie
point être regardé de l’oeil malin, dont le regardent les malintentionnés
il eft vray que ce grand Roy a beaucoup fouffere de la pare des Ingrats

des féditieux, qui fe font liés avec une Puiffance étrangérè pour le
perfécuters mais à la fin fa patience a été couronnée. 11 a fini fes jours
fur le Trône en Roy glorieux. Ses Ennemis au contraire ont été con-
fondus, n’ont pù, malg@é tous leurs efforts, luy arracher la Couronne,
que Dieu avoit mife fur fa Tête. De quel front les Factieux peuvent-
ils alléguer en leur faveur le Traité d’Altrandftatr? I] eft plus qu'abon-
damment connu, que le feu Roy AUGUSTE II. avoit été trahi par fes
Miniftres, qu’il avoit été forcé les Armes à la main que d'ailleurs il ne
pouvoit point abdiquer la Couronne fans le confentement des Etats de

la



la Républiques que la Puiffance ennemie avoit enfreint Elle -même
les conditions de ce Traité, que par conféquent il étoit nul, d’aucun&
valeur. Auffi toute l’Europe a-t-elle elle-même rendu juftice là deflus
à la conduite du feu Roy, &,la République l’a reçu à fon retour à bras
ouverts: En échange de quoy ce grand Prince l'a comblée de mille bi-
enfaits, il Pa fait jouïr, pendant près de 1 7. Ans d’une Paix profonde,
tant au dedans qu’au dehors; ce dont nous n’avons point d’exemple
chez Nous. Enfin nous avons vüs ce vray Pére de la Patrie, facrifier {à
vie pour fon Peuple il eft à préfumer, que la noire ingraticude, la
perfidie de ceux, qu’il avoit comblés de Bienfairs, n’a pas peu contribué

à accélerer fon trépas, at,
Mais tournons la Médaille, x Que l’on rappette auffi à la tmemoire

la prémiére prérërfduë Election, Couronnement de Stanislas, en An
1704. n’eft ce pas à luy, que conviennent mieux toutes les reflexions, que
le bon Confeil de Dantzig nous prête fi charitablement? On fait que cet.
te Election, toute dettituée qu’Elle étoit de fondemens, étant contraire
aux Loix, à la Liberté, ne fe foutint pas long tems. De même auffi
on s’apperçoit déja clairement que la préfente réimpofition prétendue,
n’ayant pas plus de folidité que la dite Election fera encore de moindre
durée. Il eft vray que les Factieux tâchent d’en impofer à la Nobleffe,
en l’affurant que la France, fes Alliés, fecourront Stanislas par Mer,
par Terre; mais outre que les transports de France en Pologne font de
longue haleine, peu praticables, cette Couronne a trop d’affaires, fur
les bras, pour être en état de partager fes forces, d’envoyer à Stanislas
des Secours affés puiffans, pour le foutenir; De forte qu’a la fin la No-
bleffe féduite, après ‘avoir fouffert bien des maux, fera détrompée,
verra, mais trop tard, que l’on s’eft mocqué d’elle.

Mais füppofé, que la France, non pas tant pour l’amour de Stanislas,
fon Amy affidé, que principalement pour établir fa domination dans le
Nord, comme Elle fait du coté du Midy, du Couchant, afin de parve-
nir d’aûtant plus aifément par là à la Monarchie univerfelle, à laquelle
fon ambition démefurée la porte depuis long tems, fuppofé, disje, qu’
Elle füt en état d'envoyer en Pologne des Armées formidables; ferions
tious fort heureux de voir ainfi notre chére Patrie, devenir le Théatre
d’une longue, fanglante Guerre? ne ferions nous pas enfin réduits à
fubir le joug despotique de la France? fes Partifans auxquels il ne
tient pas que de fi grands malheurs n’arrivent, rempliffent- ils bien par là
le devoir de Citoyens, marqué par le ferment, qui les oblige. Averrere
fi quid nocivi féiverint ne eveniat fè opponere. De détourner ce
qu'ils connoitront être nuifible, €S de soppofer affin que ce mal m'arrive

point
Au refte, Meffieurs de Dantzig ont trahi leur fecret, viennent de

nous découvrir, dans leur Manifefte, le Crime d’Etat, qu’ils ont commis,
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en emportant en cachette avec eux les Couronnes, autres attributs
Royaux, contre la défenfe de tant de Conttitutions, fur tout de celles des
Années 1576. fol. 256. &277. de 1638. foi. 24. titulo Koronacya. Mais
à quel deffein ont- ils violé ce Depôt du Royaume, rompu les fceaux,
dont ils étoient fcéllés? à-ee'été pour couronner leur Candidat, foit
à Varfovie, foit à Dantzig; ou comme ils difent en propres termes, pour

luy reimnponere Coronam? S’ils vifoient à cela, comme ils le font aifés
connoitre, on leur demande, fi une telle démarche feroit conforme aux

-Loix établies là-deffus depuis tant de fiecles? Cafimir le Grand, qui
portoit encore le titre d’Heritier, fit un Statut par lequel les Roix de Po-
logne doÿfent être néceffairement couronnés à Cracovie;  Meffieurs de
Dantzigguront- ils donc la faculté de difpenfer d’une Loy, laquelle jus-
qu’icy na été alterée, que par leur Candidat, qui fit Couronner à Var-

fovie en 1704.
De plus il faut que ces Meffieurs fe déclarent, s’ils veulent obferver,

ou caffer eux-mêmes la derniére Contftitution, à la quelle ils ont prété la
main, qui porte que leur Candidat doit auffi être couronné a Cracovie,

pas ailleurs. Il eft encore à confidérer ce qu’ils veulent dire, par re-
imponere Coronam.

On voit clairement que comme ils n’ont pas eu deffein d’élire un

Roy; mais feulement de réinthrénifer leur Stanislas, de même auffi fon
Couronnement n’eft regardé chez eux, que comme Reimpofitio Corone,

que c’eft pqur cela, que le Primat, contre fon devoir, n’a voulu propo-
fer aucun autre Candidat au Trône. Mais la Couronne, qui a été mife.
cy-devant für la tête de Stanislas; étoit-ce celle du Royaume?

Enfin le Roy AUGUSTE I. étant averti de l’enlévement criminel
des Couronnes, comme defcendant du grand Empereur Othon, qui hon-

nora de la prémiére Couronne le Roy Boleslas Chrobri, n°a pas eu de
peine d'en trouver encore une pour luy, avec laquelle il a été couronné
à Cracovie; Et déja comme l’Oint de Dieu, qui l’a appellé au Trône, il
a commencé heureufement à régner avec prudence, piété: il tient
ouvert à tous fon coeur plein de bonté; il oublie les ingratitudes, les
injures; il plaint Pobftination, la malice des Malveillans, attend
chrétiennement leur repentir. Quant à lui, il met toute fà confiance,
non in Curribus, in Equiss mais dans le Dieu des Armées, efpére
fermement, qu’avec un fi fort appuy, il ne fera jamais confondu. ne
tient qu’à Nous de rentrer dans la même Paix profonde, dont Nous

jouïflions avant la mort du feu Roy fon Pére de gl. mem.? Douce
Paix que le Primat, autres Partifans de Stanislas,

nous ont malheureufemet ravie.
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